
qu'on y a signalé sa présence sur une leurs attaques. Dès le 20 Mai, nous
plante indigène à ces contrées, le So- avons vu à Bourbonnais, des .plants
lanun rostratum, qui appartient, de de Pommes-de-terre dévorés jusqu'au
même que la Pomme-de-terre, Sola sol, et on pouvait souvent compter
num tuberosum, à la famille des Sola jusqu'à 10 et 12 insectes sur le même
nées. Bien que connu' depuis un pied.
demi-siècle, il n'avait encore attiré Nous avons bien, en Canada, un
l'attention que des entomologistes, insecte qui fait aussi la guerre à la
lorsqu'il y a une dizaine d'années, la Pomme-de-terre, la Cantharide cen-
civilisation est allée le chercher dans drée, Lytta cinerea, Fabricus, et bien
sa retraite pour l'introduire dans nos des fois nous avons vu des plants en-
cultures ; et dès lors il se développa si tièrement dépouillés'de tout feuillage
promptement et si prodigieusement et réduits aux seules tiges nues
qu'en plusieurs endroits on a été forcé mais o'tre que les Cantharides s'ac-
d'abandonner complètement la cul- commodent de pluisieurs plantes
ture de la Pomme-de-terre. Une fois comme nourriture, telles que les Aco-
sorti de sa retraite, il prit de suite sa nits de nos jardins, les Ancolies, les
mar.he vers l'It, et l'a constamment Vesces, la Spargoute, etc.. comme
poursuivie depuis. En 1859, on cons- leurs larves vivent dans la terre,
tatait sa présence dans le Nébraska, à elles ne peuvent attaquer la plante
une centaine de milles à l'Ouest d'O- qu'à l'état parfait, et ne paraissent par
maha. En 1861, allant toujours d'un cela même que dans le temps où cel-
champ de Pommes-de-terre à un au- le-ci étant dans toute sa force petit
tre, il envahissait l'Iowa. En 1864, il plus facilement résister à leurs atta-
traversait le Mississipi et se répan- ques.
dait dans l'Illinois, par au moins 5 Un autre Doriphore, tellenient
endroits différents. En 1867, il traver- rapproché par sa forme, sa configu-
sait la frontière Est de l'Illinois et se ration et ses couleurs de celui que
répandait dans l'Ouest de l'Indiana et nous avons décrit, que des personnes
le coin Sud-Ouest du Michigan ; et qui ne-seraient pas entomologistes
cette année même, 1870, on signalait pourraient facilement les confondre,
sa présence dans la Pennsylvanie et se trouve encore dans les états de
jusque sur le territoire d'Ontario, l'Ouest ; c'est le Doriphore uni, Dori-
nommément à Windsor, vis-à-vis le phorajuncta, Germar, dont une au-
Détroit et à Pointe Edouard. Dans tre Solonée, le Solanurn Caroliniense,
tous les lieux qu'il a ainsi visitées, il semble être la 'nourriture de prédi-
a laissé une forte colonie de sa race lection. Malgré leur ressemblance,
pour y poursuivre permanemment avec un peu d'attention cependant,
ses déprédations. il est #ssez facile de distinguer les.

Une fois introduit dans nos cultu- deux espèces, même à l'état de larve
res, ce Doriphore semble avoir fait Ainsi, tandis que dans le Doripiore à
de la Pomme-de-terre sa nourriture 10-lignes, ce sont les 3e et 4e bandes
exclusive. Nous l'avons vu à l'œuvre noires des élytres, en commençant
en mai dernier, dans l'Illinois. C'est par l'extérieur, qui s'unissent, et seu-
certainement un desplus redoudables lement au bas, f Planche Il ; dans le
ennemis qu'ait jamais rencontrés la Doriphore uni, ce sont les 2e. et 3e.
plante aux ponnmes d'or, comme l'appe- qui se touchent dans presque toute
lait Parmentier. Non seulement le leur longueur, sans cependant se
feuillage disparaît sous sa dent, mais confondre, g, pi. Il. Et quant aux
les pétioles et souvent même les îiges larves, celles du premier ont la tête
sont entièrement dévorés. Aussitôt la et les pieds noirs, tandis que celles
larve sortie de l'ouf, elle commence du second ont la tête et les pieds
son ouvre de destruction, en se creu- jaunâtres. Mais des différences en-
sant d'abord un petit trou dans la core plus grandes dans les mours
feuille qui la porte, et l'agrandissant que dans la configuration extérieure
de jour en jour, bientôt la feuille en- viennent de plus séparer ces insectes.
tière aura disparu. Lorsqu'après ses Ainsi, tandis que le premier semble
différentes mues, le temps est venu faire sa nourriture presque excl-usi-
pour elle de se métamorphoser, elle vement, de la Pomme-de-terre, le se-
s'enfonce en terre pour s'y chrysali- cond préfère, comme l'expérience l'a
der, et en revient à l'état parfait après démontré, plutôt mourir de faim que
10 à 12 jours, pour continuer ses ra- de se repaître du feuillage de cette
vages, s'accoupler et déposer ses oeufs. plante. Le dernier, en outre de la
Deux et tdois générations se succècent Morelle de la Caroline, Solanun C'Jaro-
ainsi dans une même saison, et à l'au- liniense, paraît aussi s'accommoder
tomne, les larves s'enfoncent ainsi en assez bien du Piment et de la Tomate,
terre pour y passer 'l'hiver dans la cependant il ne s'est encore fait re-
chrysalide, et se trouvent prêtes à su- marquer nulle part par ses dégats.
bir leur métamorphose au printemps, D'après ce que nous avons dit de
à temps convenable pour attaquer les la marche de ce redoutable ennemi,
Pommes-de-terre; aussitôt qu'elles qui s'avance vers l'Est de 200 à 300
commencent à sortir de terre, c'est-à- milles chaque année, il est tout pro-
dire, juste au temps où étart plus fai- bable que dans deux ou trois ans
bles elles peuvent le moins résister à tout au plus, il sera, à Montréal. E

qu'on le remarque bien, il n'en est
pas du Doriphore comme de la Bru
che du pois, Bruchus pisi, et de beau-
coup d'autres insectes des états de
l'Ouest, qui ne peuvent guère s'ac-
commoder de notre climat ; car pour
lui, il s'acclimaterait d'autant plus
facilement chez nous, qu'il y trouve-
rait un climat à peu près semblable
à celui du lieu de son origine. Aussi
a-t-on remarqué qu'en pénétrant dans
l'Illinois:il a commencé,d'abord par
envahir la partie Nord de cet état, et
que ce n'est que plus -tard qu'il s'est
montré dans le Sud. On a pu cons-
tater aussi que la raarche des colon-
nes envahissantes était deux fois
plus rapide pour celles qui se diri-
geaient vers le Nord que pour celles
qui se portaiènt ain Sud. Et tandis
que le Kentucky, FlOhio, la Louisian-
ne, etc., semblaie-nt être laissés de
côté, le Michigan, la Pennsylvanie et
même Ontario, avaient déjà reçu sa
visite. .

Mais qu'y aurait-il à faire ? Atten-
drons-nous que l'ennemi soit établi
chez nous pour travailler ensuite à
le chasser ? Ce serait suivant nous
grandement manquer de sagesse. Il
vaut beaucoup-mieux prévenir l'inva-
sion d'ennemis que d'attendre qu'ils
soient chez nous pour leur faire la
guerre. Déjà les entomologistes
américains ont attiré notre attention
sur la possibilité qu'il y aurait de
sauver la province d'Ontario des ra-
vages de cet insecte, par des mesurt3
préventives. En effet, Ontario, isolé
des autres états parfles lacs Huron et
Erié, ne serait exposé à l'invasion
que par sa frontière de la rivière Ste.
Claire. Or, ne serait-il pas possible
d'arrêter l'ennemi là, àla frontière,
sans lui permettre de pénétrer dans
l'intérieur ? La chose peut se faire
pensons-nous. Et quand bien même
il faudrait dépenser quelques millier#
de piastres dans ce but, ce ne serait
rien, comparé aux millions qu'il
nous faudra perdre, une fois l'enne-
mi chez nous. Que nos Chambres
d'Agriculture an noncent des primes
pour tous ceux qui apporteront telle
quantité de ces insectes, et par la
guerre qu'on leur fera dès le moment
de leur apparition, on préviendra
leur diffusion.

Mais une fois l'ennemi dans les cul-
tures, n'y a-t-il plus à le combattre ?
N'y a-t-il plus de remèdes à employer ?

Pas tout-à-fait ; mais les ramèdes
sont souvent inefficaces, et les victoi-
res à remporter exigent une telle vi-
gilance et une telle constance qu'elles
ne sont rien moins q.ue certain-s. Le
remède qui a paru le plus efficace dans
les Etats de l'Ouest est le vert de Pa-
ris ; et cetté année même, on n'en a
pas venin moins de 1200 livres dans
la seule ville de Lacrosse, Wisconsin.

On conçoit, en effet,, que pour cou-
vrir dg poudre des cultures d'une cer-
taine étendue, il faut en employer des
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